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Comme le démontrent les différents chapitres de ce 
volume, l’aven-piège de l’Igue du Gral offre un potentiel 
informatif exceptionnel par l’importance et la diversité 
des faunes d’âge Quaternaire qu’il renferme.
La cavité de l’Igue du Gral constitue un espace quasi 
circulaire d’une quinzaine de mètres de diamètre vers 
la base qui renferme un remplissage sédimentaire d’au 
moins 8 m d’épaisseur. Des éléments de faunes pléis-
tocènes ont été repérés dans tous les secteurs explorés. 

Le volume fouillé de 2001 à 2011 est estimé à moins 
de 20 m3, ce qui est très peu comparé à d’autres fouilles 
menées en contexte similaire et au fait que le volume 
de la salle en cloche pourrait atteindre voire dépasser 
les 2000 m3. Notre intervention couvre à peine 1 % du 
remplissage et donc, probablement, du gisement paléon-
tologique. Le corpus fossile d’ores et déjà constitué est 
pourtant considérable, bien que très différent de ceux uti-
lisés plus classiquement dans les mêmes contextes. Ainsi, 
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Résumé
Les fouilles menées à l’Igue du Gral entre 2001 et 2011 ont permis la collecte et l’analyse de plus de 27 000 vestiges qui documentent 
l’évolution des paléoenvironnements entre le Pléniglaciaire supérieur et l’Holocène (ca. 36 ka calBP – 1 ka calBP). Il s’agit de fait d’un 
site majeur non seulement pour la paléontologie des vertébrés et la biochronologie d’Europe de l’Ouest, mais aussi, au niveau régional, 
par sa complémentarité avec les enregistrements archéologiques de sites proches (gibier chassé) et les registres graphiques documentés 
dans les grottes ornées quercinoises (bestiaire représenté) et l’art mobilier.
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Abstract
Palaeoenvironmental and biochronological synthesis of Igue du Gral (Lot). Between nature and culture...- Excavations carried 
out at the Igue du Gral between 2001 and 2011 have yielded over 27,000 remains that document the evolution of palaeoenvironments 
from the Upper Pleniglacial to the Holocene (ca. 36 ky cal BP - 1 ky cal BP). It is therefore a major site not only for vertebrate palaeon-
tology and biochronology in Western Europe, but also, at a regional scale, for its complementarity with archaeological records (hunted 
game) and artistic records documented in Quercy’s painted caves and portable art.
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les 6000 restes (os et dent) de renne ne correspondent 
qu’à 37 individus, ce qui peut sembler très peu. Dès lors, 
il importe de souligner que l’ensemble du squelette est 
conservé et a été collecté avec un soin égal. Par rapport 
à la majorité des sites paléontologiques fouillés sur plu-
sieurs centaines de m3 dans une perspective de récolte 
orientée vers le matériel « utile » du point de vue des ana-
lyses ostéométriques, comme à Siréjol (Philippe, 1975) 
ou à Jaurens (Guérin et al., 1979), les NMI (Nombre 
Minimum d’Individus) obtenus sont modérés, y compris 
pour les espèces les mieux représentées. Ainsi, à l’Igue 
du Gral, malgré l’abondance du matériel, les éléments 
« utiles » à l’ostéométrie sont moins abondants que dans 
les sites naturels fouillés dans une perspective strictement 
paléontologique. Cependant, les données fournies vont 
au-delà de cette discipline et contribuent aux questionne-
ments archéologiques. Il en est de même pour toutes les 
espèces abondantes de l’Igue du Gral et c’est là une des 
principales qualités de cette opération qui s’est voulue un 
pont entre paléontologie et archéologie.
A l’issue des neuf années de fouilles dans l’aven, plus 
de 27 000 vestiges ont été déterminés, appartenant à une 
trentaine d’espèces. Une soixantaine de dates radiocar-
bone ont été réalisées et 6 niveaux principaux (notés 
(QV�� �� j� ��� j� VWUDWL¿FDWLRQ� VXEKRUL]RQWDOH� RQW� SX� rWUH�
distingués (Boudadi-Maligne et al., 2024). Les études 
pluridisciplinaires renseignent l’existence d’un enregis-
trement quasi continu des communautés animales du 
Pléniglaciaire supérieur au début de l’Holocène (Fig. 
1) ; de plus, les remplissages conservés dans l’aven sont 
susceptibles de dépasser ces fenêtres chronologiques. Si 
OHV�IDXQHV�LGHQWL¿pHV�RQW�F{WR\p�OHV�JURXSHV�KXPDLQV�TXL�
peuplaient le Quercy au cours du Paléolithique récent, 
toutes les tranches chronologiques ne sont cependant 
pas documentées de la même manière. En effet, les 
ensembles supérieurs (Ens. 2 à 4) ont été fouillés sur une 
HPSULVH�EHDXFRXS�SOXV�LPSRUWDQWH�TXH�OHV�(QV�����GpS{W�
lacunaire) et 5-6. La masse d’information fournie n’est 
donc pas la même. L’analyse des séries (sensu popula-
tions fossiles) pour la reconstitution des biocénoses, 
des biomasses, de leur variabilité et de leur évolution 
n’est par conséquent réellement accessible que pour la 
fenêtre 25-15,5 ka calBP, soit les Ens. 3 et 4. Si, pour 
l’intervalle 35-25 ka calBP, i.e. Ens. 5-6, des tendances 
se dessinent, les effectifs des espèces principales ne sont 
pour le moment pas statistiquement robustes pour per-
FHYRLU�VXI¿VDPPHQW�¿QHPHQW�OHV�pYROXWLRQV�GH�OD�FRP-
position faunique. L’Igue du Gral constitue un site clé 
qui témoigne de l’évolution des paléofaunes du Quercy 
sur près de 30 000 ans dans un contexte karstique où 
OHV� VpTXHQFHV� SDOpRQWRORJLTXHV� VXI¿VDPPHQW� ¿QHV� HW�
précisément datées sont encore rares ou mal renseignées. 
Rappelons de nouveau que la résolution chronologique 
des associations du Gral reste unique dans le registre fos-
sile du Pléistocène supérieur à l’Holocène, au moins à 
l’échelle régionale.

1. LES ACCUMULATIONS FAUNIQUES : 
BILAN GÉNÉRAL

Le croisement des données issues des études géoarchéo-
logiques (Sitzia, 2024) et karstologiques (Camus, 2024) 
avec la répartition des restes des différentes espèces 
représentées (Boudadi-Maligne et al., 2024 ; Castel, 
2024a, b ; Boudadi-Maligne, 2024 ; Boudadi-Maligne & 
Castel, 2024 ; Mallye & Pelletier, 2024) permet de détail-
ler les modalités d’accumulation des séries et des indi-
vidus. Les études taxinomiques et paléobiologiques sur 
les différentes espèces ont montré de rares connexions 
anatomiques, et ce quelle que soit la taille des taxons 
(Brugal, 2024 ; Castel & Coumont, 2024 ; Castel & Kuntz, 
2024 ; Castel, 2024a ; Boudadi-Maligne & Castel, 2024 ; 
Mallye & Pelletier, 2024). Certains des remontages den-
taires ou de fragments osseux ont été effectués sur des 
distances relativement importantes, ce qui témoigne de 
SKpQRPqQHV�GH�GLVSHUVLRQ��0rPH�VL� O¶pWXGH�GHV�GpS{WV�
sédimentaires (Sitzia, 2024) ainsi que la répartition des 
nappes de vestiges (Boudadi-Maligne et al., 2024) ont 
VRXOLJQp� O¶KRUL]RQWDOLWp� GHV� GpS{WV� GDQV� OD� VDOOH� SULQFL-
pale, il apparaît donc que le remplissage de l’aven est 
plus complexe que l’image classique d’un piège à faune 
FRQVWLWXp� G¶XQ� HPSLOHPHQW� GH� FDUFDVVHV� GDQV� XQ� F{QH�
d’éboulis à l’aplomb de la cheminée. Les individus ont 
plus vraisemblablement été piégés au bas des différentes 
cheminées (Camus, 2024) où ils se sont partiellement 
décomposés. Par la suite, des phénomènes de redistribu-
WLRQ�SDU�VROLÀX[LRQ�SXLV�SRQFWXHOOHPHQW�GH�VRXWLUDJH�RQW�
contribué à la dispersion des carcasses dans l’aven. 

1.1. Les ensembles biostratigraphiques : contenu 
paléontologique et chronologie

Grâce aux travaux interdisciplinaires réalisés sur les 
GpS{WV�GH�O¶,JXH�GX�*UDO��QRXV�DYRQV�PLV�HQ�pYLGHQFH�OD�
succession de 6 ensembles « biostratigraphiques » distin-
gués par leurs contenus fossilifères et leurs âges respec-
tifs (Fig. 1).
L’Ensemble 1 correspond à l’Holocène et contient très 
peu de vertébrés ; il est par contre riche en malacofaune 
et a également livré du bois végétal sous forme de char-
bons parfois pluricentimétriques, des os brûlés ainsi que 
quelques éléments de céramique1. 
L’Ensemble 2, mis en place entre 13,7 et 11,6 ka calBP, 
est remarquable par sa richesse en restes de cerf et de 
bison ; sa base est un niveau presque exclusivement 
constitué de restes de lapin de garenne. 
L’Ensemble 3, formé entre 22,2 et 15,6 ka calBP, livre 
les restes du trio renne-cheval-bison auquel s’ajoute une 
série notable de restes de lièvre variable. Cet ensemble se 

1� /HV� pOpPHQWV� FRQÀpV� SRXU� pWXGH� VRQW� j� FH� MRXU� SHUGXV� HW�
PDOKHXUHXVHPHQW�DXFXQ�UDSSRUW�QH�QRXV�D�pWp�WUDQVPLV�
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distingue par sa richesse en restes de loup et la présence 
plus marginale d’antilope saïga.
L’Ensemble 4 est également constitué des restes du trio 
G¶RQJXOpV�HW�G¶XQH�SURSRUWLRQ�VLJQL¿FDWLYH�GH� UHVWHV�GH�
lièvre variable. Il s’individualise de l’Ensemble 3 par une 
forte proportion d’ossements de chocard et également par 
la présence de restes d’ours et de glouton. Il se met en 
SODFH�HQWUH������HW������ND�FDO%3�HW�HVW�FRLIIp�G¶XQ�GpS{W�
sédimentaire rouge qui contient du matériel plus ancien 
en position secondaire (ca. 33 ka calBP, cf. infra).
L’Ensemble 5, mis en place entre 31,2 et 26,4 ka calBP, 
se singularise par la présence discrète du loup au sein 
d’un spectre quasi identique à celui de l’Ensemble 4 ; il 
se distingue par ailleurs de tous les ensembles sus-jacents 
par la présence de restes d’ongulés de très grande taille 
(mammouth et rhinocéros).
L’Ensemble 6 est fouillé sur une très faible surface (4 m2). 
Il semble toutefois se démarquer de l’Ensemble 5 par 
une plus forte proportion d’ossements de chocard et de 
lièvre variable ainsi que par la présence plus importante 
de bouquetin et de chamois. Les datations radiocarbone 
indiquent qu’il est antérieur à l’Ensemble 5. Ces dates 
sont par ailleurs comparables à celles qui ont été obte-
nues pour l’ensemble sédimentaire rouge « discordant » 
qui coiffe l’Ensemble 4.

�����8Q�UHÀHW�¿GqOH�GHV�GLVSRQLELOLWpV�ORFDOHV�"�
4XHOTXHV�UpÀH[LRQV�VXU�OHV�DVVRFLDWLRQV�IDXQLTXHV�HW�
OHXUV�ÀXFWXDWLRQV�FKURQRORJLTXHV

Si l’on fait exception de l’Ensemble 1 d’âge Holocène, 
certaines espèces sont présentes dans la totalité de la 
séquence pléistocène (Fig. 1). C’est notamment le cas 
des trois ongulés majoritaires : le renne, le cheval et le 
bison. Ces trois taxons sont connus pour être très réguliè-
rement observés dans toute l’Eurasie pendant l’ensemble 
du Pléistocène supérieur (Kahlke, 1999). Il n’est donc 
pas étonnant de les trouver de manière continue dans les 
GpS{WV�GX�*UDO��'H�QRPEUHX[�UHVWHV�GH�SOXV�SHWLWV�YHUWp-
brés sont présents dans toute la séquence, par exemple le 
lièvre variable et le chocard. Ils représentent un apport 
important de l’Igue du Gral, mais également un grand 
potentiel informatif sur le plan paléobiologique et paléo-
écologique de la région puisque la présence de ces taxons 
Q¶D� MDPDLV� pWp� DXVVL� ¿QHPHQW� GRFXPHQWpH� GDQV� GHV�
contextes similaires. A l’inverse, d’autres espèces ne sont 
piégées dans l’aven qu’au cours de certaines phases. C’est 
le cas du cerf, du loup et du lapin. La présence d’un grand 
nombre de restes de loups dans l’Ensemble 3 (NMI = 10) 
D�IDLW�O¶REMHW�G¶XQ�WUDYDLO�VSpFL¿TXH�TXL�WHQG�j�GpPRQWUHU�
que sa présence est certainement à corréler avec un chan-
gement dans les modalités d’accès à l’aven (Castel et al., 
2010). La présence des restes de ce carnivore associés 
à des restes manduqués suggère que certains individus 
étaient vivants dans la cavité où ils se sont nourris, avant 
de se trouver dans l’incapacité d’en ressortir (Mallye & 

Boudadi-Maligne, 2015 ; Boudadi-Maligne & Castel, 
2024). Pour le cerf et le lapin, le constat est différent. 
En effet, pour le lapin l’hypothèse d’un changement des 
modalités de piégeage est peu probable puisque le lièvre, 
son homologue, est lui présent de manière continue dans 
les ensembles sous-jacents. La présence du lapin unique-
ment dans l’Ensemble 2 signe donc vraisemblablement 
son retour dans le Quercy. En effet, l’espèce y était déjà 
présente plus anciennement durant le Pléistocène moyen 
et supérieur (p. ex. à l’Igue des Rameaux et à Coudoulous 
I, Cochard, 2004), mais aussi plus généralement dans le 
Bassin aquitain (p. ex. Pech de l’Azé II, Combe Grenal, 
Vaufrey, Gavaudun... ; voir p. ex. Pelletier, 2018), avant 
VD� GHUQLqUH� RFFXUUHQFH� GDQV� OD� UpJLRQ� j� OD�¿Q� GX� VWDGH�
isotopique 3 (à Regourdou ; Pelletier et al,. 2017) et 
son retrait dans la péninsule Ibérique durant le LGM 
(Pelletier, 2018). Les dates directes réalisées sur deux 
restes de lapin du Gral livrent des âges contemporains 
du début du GI-1, c’est-à-dire autour de 13,5 ka calBP 
(Mallye & Pelletier, 2024). Il semblerait donc qu’à cette 
époque les conditions environnementales soient alors 
propices au développement de l’espèce dans cette par-
tie du Bassin aquitain, comme en témoigne l’accrois-
sement du nombre d’occurrences dans la région (p. ex. 
Moulin du Roc, la Faurélie II, les abris Morin et Murat, 
Pont d’Ambon, Gare de Couze, Rochereil… ; Cochard, 
2004 ; Jones, 2004 ; Pelletier, 2018 ; Mallye et al., 2018 ; 
Mallye & Laroulandie, 2018 ; Costamagno et al., sous 
presse). Cet épisode de recolonisation de l’espèce dans 
le Sud-Ouest de la France est en adéquation avec les 
changements observés dans les communautés de grands 
(Delpech, 1989, 1999) et de petits mammifères (Royer, 
2013), mais également avec le retour de la forêt atlan-
tique (Sánchez Goñi et al., 2008 ; González-Sampériz et 
al., 2010).
En ce qui concerne le cerf, ses restes sont majoritaire-
ment présents dans l’Ensemble 2. Sa présence discrète 
à la base de l’Ensemble 3 (Castel, 2024a) souligne 
une nouvelle fois la plasticité de cette espèce qui peut 
également évoluer dans des environnements ouverts aux 
F{WpV� GH� WD[RQV� ©�IURLGV�ª� FRPPH� OH� UHQQH� �%ULGDXOW�	�
Chaix, 2009 ; Costamagno et al., 2016 ; Szmidt et al., 
2009 ; Berlioz, 2017) ; sa relative rareté dans la séquence 
doit néanmoins être soulignée.
(Q¿Q�� SOXVLHXUV� HVSqFHV� VRQW� GRFXPHQWpHV� GH� PDQLqUH�
ponctuelle et sont représentées par très peu d’indivi-
dus : c’est le cas du chevreuil (NMI = 1), du blaireau 
(NMI = 2), du glouton (NMI = 2), du saïga (NMI = 2), du 
sanglier (NMI > 2), du chamois (NMI = 2), du bouquetin 
(NMI = 3), de l’hyène (NMI = 1), de l’ours (NMI = 1), 
du rhinocéros (NMI = 1), du mammouth (NMI = 1), du 
grand-duc (NMI = 1) ou encore du grand corbeau (NMI 
= 2). Leur présence marque des moments particuliers : 
certaines d’entre elles ont été utilisées comme chrono-
espèces (Boudadi-Maligne et al., 2024). 
/D�UDUHWp�GH�FHUWDLQV� WD[RQV� LGHQWL¿pV�XQLTXHPHQW�GDQV�
l’Ensemble 1, comme le sanglier, le chevreuil ou le blai-
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reau, doit être relativisée, car cet ensemble a été en partie 
détruit lors de la désobstruction de la cheminée d’accès 
actuel à l’aven. On considère cependant que blaireaux 
et sangliers sont rarement piégés en contexte d’aven 
(Coumont, 2008).
En ce qui concerne le glouton, les données disponibles 
sur sa densité actuelle (Ewer, 1973) indiquent qu’il s’agit 
d’un carnivore généralement peu abondant dans l’envi-
ronnement. Le fait de dénombrer deux individus dans 
O¶(QVHPEOH��� pWDEOLW� FODLUHPHQW� VD�SUpVHQFH� j� OD�¿Q�GX�
GS-3.
L’ours brun et l’hyène, comme les carnivores en général, 
sont rarement documentés en contexte d’aven (Coumont, 
2008), alors qu’ils sont régulièrement signalés dans les 
grottes. Il faut cependant ajouter à cette observation que 
OHV� UHVWHV� G¶K\qQH� SURYLHQQHQW� GH� O¶HQVHPEOH� LGHQWL¿p�
j�OD�EDVH�GHV�GpS{WV�DWWHLQWV� ORUV�GHV�IRXLOOHV�HW�TXH�FHW�
ensemble a pour le moment été fouillé sur une surface 
très réduite.
Le chamois et le bouquetin sont relativement rares à 
l’Igue du Gral alors que les données concernant certains 
contextes d’aven montrent qu’ils peuvent être piégés en 
grand nombre, comme dans la grotte Tempiette (Griggo et 
al., 2018) ou au Coulet des Roches (Crégut-Bonnoure et 
al., 2014 ; Castel et al., 2018). Encore plus rarement men-
tionnée en contexte d’aven, la présence d’antilope saïga à 
l’Igue du Gral est également basée sur un faible nombre 
de restes (NR = 15) et d’individus (NMI = 2). Plusieurs 
raisons peuvent être évoquées pour expliquer cette situa-
tion. D’une part, la brièveté de l’épisode à saïga au cours 
du Pléistocène supérieur (Delpech, 1983 ; Costamagno, 
2019) réduit la probabilité de piéger cet animal par rap-
port aux autres ongulés plus communs comme le renne 
ou le bison. D’autre part, la situation marginale de l’Igue 
du Gral par rapport au domaine vital et au biotope du 
saïga ; ce dernier se trouvant plus au nord-est, dans le 
%DVVLQ�DTXLWDLQ��FI��&RVWDPDJQR���������¿J�����
La taille des ouvertures de l’Igue du Gral pourrait éga-
lement avoir conditionné les possibilités de piégeage 
des animaux les plus gros. Le faible nombre de restes 
de mammouth et de rhinocéros pourrait par exemple être 
lié à cette contrainte. Il est possible que leur accumula-
tion résulte de la sélection de certains restes osseux qui, 
comme les vestiges lithiques (Ducasse et al., 2024), ont 
pu être introduits depuis le plateau jusque dans l’aven par 
des phénomènes géologiques.

2. ÉVOLUTION DES ESPÈCES ET IMPLICATION 
BIOGÉOGRAPHIQUE

Les informations fournies par l’étude des grands ongu-
lés apportent des données inédites pour la connaissance 
de leur évolution sur plusieurs milliers d’années et leur 
apport dans la reconstitution des paléoenvironnements.
(Q� FH� TXL� FRQFHUQH� OH� FKHYDO�� OHV� SUR¿OV� GH� PRUWD-
lité montrent une représentation de toutes les classes 

d’âge. Cela est cohérent avec les indices de saisonna-
lité qui pointent un assez grand étalement des « recrute-
ments » dans l’aven-piège (Bignon-Lau, 2024 ; Castel & 
Coumont, 2024). L’examen du squelette appendiculaire 
montre une certaine singularité morphologique régio-
nale, tandis que les larges phalanges III indiquent une 
forte capacité à évoluer dans les milieux meubles, comme 
les fonds de vallée, qui sont favorables à l’alimentation 
des individus la majeure partie de l’année. Ces phalanges 
assurent également une meilleure stabilité locomotrice 
dans les milieux enneigés.
Les grands bovidés sont présents dans toute la séquence 
de l’Igue du Gral (Brugal, 2024). Leur origine natu-
relle et la bonne conservation des vestiges permettent 
des études multifactorielles : l’étude morphométrique 
désigne le genre Bison proche de la forme priscus, la 
structure en âge et sexe dénote des troupeaux mixtes 
à majorité de femelles, piégés saisonnièrement (prin-
temps). L’existence de bisons au sein de l’Ensemble 2 
(14-11,5 ka calBP), soulève une intéressante question sur 
la transition entre la forme steppique du Pléistocène pris-
cus et la mise en place et le développement de la forme 
holocène bonasus (voir Massilani et al., 2016).
Les rennes sont également présents dans la majorité de 
la séquence et sont représentés par toutes les classes 
d’âge avec une très forte proportion de jeunes interpré-
tée comme résultant du passage de troupeaux pendant 
l’automne et l’hiver (Castel & Kuntz, 2024). En termes 
de stature, les individus de l’Ensemble 3 entrent pleine-
ment dans la variabilité connue des rennes de la partie 
orientale du Bassin aquitain (Kuntz, 2011). Ceux des 
ensembles inférieurs (Ens. 4 à 6) semblent, malgré la 
faiblesse du corpus étudié, plus petits, tel qu’évoqué à 
travers les travaux de F. Delpech d’après les populations 
périgourdines de renne du Dernier Maximum Glaciaire 
(e.g. Delpech, 1983).
Pour les autres taxons étudiés dans une perspective 
paléontologique, taphonomique et/ou biogéographique, 
plusieurs résultats saillants ressortent également.
La population de loups piégée dans l’Ensemble 3 résulte 
vraisemblablement d’un accès particulier à l’aven (Castel 
et al., 2010) et d’une accumulation sur une période relati-
vement courte (1 à 2 ka) à l’échelle du Pléistocène et de 
la séquence de l’Igue du Gral. Les individus en présence, 
essentiellement adultes, correspondent à des mâles et 
des femelles d’un gabarit relativement fort, compatibles 
avec la sous-espèce maximus (Boudadi-Maligne, 2012 ; 
Boudadi-Maligne & Castel, 2024). Ces individus four-
nissent des données biométriques importantes pour la 
connaissance des populations lupines locales ayant pu 
participer aux premières expériences de domestication.
Les léporidés, et plus particulièrement le lièvre variable, 
sont extrêmement bien représentés dans les Ensembles 3 
à 6 de l’Igue du Gral (Mallye & Pelletier, 2024). Les pro-
¿OV� GH�PRUWDOLWp�PRQWUHQW� TXH� O¶DFFXPXODWLRQ� DFFLGHQ-
telle et naturelle des lièvres est principalement constituée 
d’individus adultes, alors que pour les lapins, l’accumu-
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Fig. 1 : Synthèse de la présence des espèces au sein de chaque ensemble de l’Igue du Gral au regard des cadres chronologiques, 
climatiques (d’après Rasmussen et al., 2014) et chronoculturels (Banks et al., 2019; Ducasse et al., 2020 et 2021; Langlais, 
2020). Dryas r. = Dryas récent; Subatl. = Subatlantique; Sol = Solutréen; Bad = Badegoulien; Az = Azilien; Lab = Laborien; 
0pVR� �0pVROLWKLTXH��3OV���SODQFKHU�VWDODJPLWLTXH��OHV�QXPpURV�¿JXUpV�VXU�RX�j�F{Wp�GHV�PDUJHV�GH�SUpVHQFH�GHV�HVSqFHV�
correspondent aux numéros des datations (cf. Tabs 2 et 3 in Boudadi-Maligne et al., 2024). Infographie M. Boudadi-Maligne, 
J.-B. Mallye et S. Ducasse.
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lation est caractérisée par davantage d’individus imma-
tures. Bien que ces structures d’âge correspondent aux 
structures théoriques de populations naturelles vivantes, 
cette différence s’explique par leur éco-éthologie dis-
WLQFWH�SOXW{W�TXH�SDU�XQ�LPSDFW�VLJQL¿FDWLI�GH�SURFHVVXV�
taphonomiques sur l’assemblage osseux (Pelletier et al., 
2020). Les forts effectifs pour le lièvre variable auto-
risent des analyses morphométriques qui mettent en évi-
dence une diminution de la taille des individus au cours 
du temps sans qu’il y ait de changement morphologique 
majeur. Cela s’expliquerait par le fait que, contrairement 
aux lapins qui possèdent une plasticité phénotypique 
importante, il était continuellement présent en France 
durant tout le Pléistocène supérieur (Pelletier, 2018) et 
a pu conserver une densité de population élevée et lar-
gement connectée tout au long de cette période (Smith et 
al., 2017). L’Igue du Gral constitue ainsi une séquence 
de référence pour documenter non seulement les plus 
anciennes incursions du lapin dans le Quercy, mais éga-
lement la dynamique des populations de lièvre au sens 
large (voir Mallye & Pelletier, 2024 pour plus de détails)

3. LE GRAL PAR RAPPORT AUX 
ARCHÉOSÉQUENCES RÉGIONALES

Pour le sommet de la séquence, les données sont insuf-
¿VDQWHV�SRXU�FDUDFWpULVHU�DYHF�SUpFLVLRQ�OHV�SDOpRIDXQHV�
holocènes et établir des comparaisons pertinentes (cf. 
Ensemble 1). En revanche, l’Ensemble 2 renferme une 
quantité nettement plus importante de restes fossiles et 
permet de documenter les espèces présentes en Quercy 
au moment des occupations humaines aziliennes puis 
laboriennes. Dans le Lot, une partie des accumulations 
décrites notamment à Murat (UA 1 et UA 2 ; Costamagno 
et al., sous presse), Pégourié (couches 6 à 4 ; Séronie-
Vivien, 1994, 1995) et Peyrazet (couche 2 ; Langlais 
et al., 2015) sont contemporaines des accumulations 
de l’Ensemble 2. Dans un cadre régional élargit, les 
séquences du Pont d’Ambon (Delpech, 1983, 2018, 
2020), de La Borie del Rey (Langlais et al., 2014), Port 
de Penne (Langlais et al., 2014, 2020), La Faurélie II 
(Delpech, 1983) et Rochereil (Astre, 1950) offrent éga-
lement un socle de comparaison solide pour discuter de 
la disponibilité des proies et de leur exploitation par les 
groupes humains. Comme au Gral, le lapin et le cerf sont 
deux espèces bien documentées dans ces deux contextes 
anthropiques. Au contraire, le sanglier et le chevreuil, 
proies fréquentes des chasseurs, sont peu présents au 
Gral, tout comme dans la plupart des avens-pièges. 
Fait plus étonnant, le cheval, dominant à Port de Penne 
(Langlais et al., 2014, 2020) ainsi que dans la couche 2 de 
Pont d’Ambon (Fat-Cheung et al., 2014 ; Delpech, 2018, 
2020), n’est pas du tout représenté dans l’Ensemble 2 de 
l’Igue du Gral. En ce qui concerne les grands bovidés, les 
études paléontologique et paléogénétique réalisées sur 
OH�PDWpULHO�GH�O¶,JXH�GX�*UDO�FRQ¿UPHQW� OD�SUpVHQFH�GH�

bison (Massilani et al., 2016 ; Brugal, 2024) alors que les 
chasseurs du Laborien semblent avoir ciblé les aurochs, 
que ce soit au Pont d’Ambon ou à Port-de-Penne.

L’Ensemble 3, contemporain d’une grande partie du 
GS-2.2 et, dans son dernier tiers, de l’événement d’Hein-
rich 1, regroupe des taxons variés parmi lesquels le renne 
et le lièvre variable sont dominants, suivis du duo che-
val-bison. Quelques restes d’antilope saïga ainsi qu’une 
quantité remarquable de restes de loup y ont été décrits 
et, à la base de cet ensemble, quelques restes de cerf 
VRQW� pJDOHPHQW� LGHQWL¿pV�� 6L� O¶RQ� V¶HQ� WLHQW� DX[� GDWD-
tions 14C par AMS disponibles à ce jour (N = 13, pour 6 
espèces différentes), les accumulations de l’Ensemble 3 
auraient a minima fonctionné conjointement aux occupa-
tions des vallées et plateaux quercynois par les groupes 
KXPDLQV�FRQWHPSRUDLQV�GH�O¶H[WUrPH�¿Q�GX�%DGHJRXOLHQ�
(Ducasse et al., 2020 et 2021 ; datations n° 14 et 45) et/
ou du Magdalénien inférieur ancien (« Magdalénien à 
LDDM » : Langlais, 2020 ; Barshay-Szmidt et al., sous 
presse ; n° 12, 13 et 25), du Magdalénien inférieur récent 
(Langlais, 2020 ; datations n° 9, 11, 21), du Magdalénien 
moyen ancien (Barshay-Szmidt et al., 2016 ; Sécher, 
2017 ; n° 4, 7, 19, 53) et, dans une moindre mesure, du 
Magdalénien supérieur ancien (Langlais, 2020 ; n° 51). 
Dans les sites d’habitats lotois contemporains, le renne 
est effectivement le gibier de prédilection des chasseurs-
cueilleurs. Ses restes sont reconnus comme majoritaires 
au Petit Cloup Barrat (couche 4, Magdalénien inférieur 
ancien et récent ; Castel et al., 2014), dans la grotte du 
Sanglier (couche 8, Magdalénien moyen ancien ; Dufau, 
2001), aux Peyrugues (Magdalénien moyen de la couche 
3 ; Juillard, 2009) ainsi que dans l’UA 3 de Murat 
(Costamagno et al., sous presse) et dans les différentes 
couches du Magdalénien inférieur et moyen de Combe-
Cullier (Delpech, 1983 ; Langlais et al., 2018). Dans ces 
sites, le cheval, le bison et le cerf sont présents en quan-
tité variable sans être jamais dominants. La seule diffé-
rence notable avec l’Igue du Gral réside dans la faible 
proportion de lièvre variable dans les spectres de chasse. 
Notons que les ensembles badegouliens de la grotte 
Pégourié (couches 8 et 9) et de l’abri des Peyrugues 
(couches 5 à 9), en partie contemporains de l’Ensemble 
3, ne peuvent être mobilisés sans risque compte tenu des 
très nombreux indices suggérant – ou démontrant – leur 
forte hétérogénéité chronoculturelle (i.e. Ducasse, 2010 : 
364-365 ; Ducasse et al., 2019).

(Q¿Q�� VL� WDQW� HVW� TX¶LO� QH� V¶DJLVVH� SDV� Oj� G¶XQ� ELDLV� GH�
représentativité des datations, il est également à noter que 
l’Ensemble 3 (tout comme l’Ensemble 4 : cf. infra) n’a 
livré aucun enregistrement faunique entre le GI-2.1 et le 
tout début du GS-2.1, phase contemporaine des premières 
occupations badegouliennes en Quercy (23-22,5 ka 
calBP : Badegoulien ancien et début du Badegoulien 
récent). Cela est d’autant plus marquant qu’il s’agit sur 
le plan régional d’une phase bien documentée par la 



Synthèse paléoenvironementale et biochronologique 527

séquence de référence du Cuzoul de Vers [couches 27 à 
1 : Clottes et al. (dir.), 2012 ; Castel, 2012 ; Ducasse et 
al., 2014].

La composition faunique de l’Ensemble 4 est très simi-
laire à celle de l’Ensemble 3 (Boudadi-Maligne et al., 
2024). Le chamois est encore très rare dans cet ensemble, 
mais le bouquetin semble plus abondant. Parmi les 
taxons rares de l’aven, on note la présence d’un ours 
brun et de deux gloutons. Cet ensemble est contemporain 
d’une grande partie du Solutréen (Renard, 2010, 2011), 
jusqu’à sa transition avec le Badegoulien (Ducasse et al., 
2014 ; Renard & Ducasse, 2015). Archéologiquement, 
c’est une période bien connue en Quercy (Castel et al., 
2013 ; Renard, 2013a) avec notamment des sites comme 
le Cuzoul de Vers (c. 29 à 31 ; Castel, 1999, 2012), Les 
Peyrugues (c. 10 à 14 ; Juillard, 2009), le Petit Cloup 
Barrat (c. 8a ; Ducasse et al., 2011 ; Renard et al., 2013 ; 
Castel, inédit), le Grand Abri de Cabrerets (pro parte, 
Lemozi, 1967 ; Castel, 2013 ; Renard, 2013b) ou Sainte 
Eulalie (couche IV ; Delpech, 1983). Tandis que le renne 
\�HVW�GRPLQDQW��OH�FKHYDO�HW�OH�ELVRQ�VRQW�GH�OHXU�F{Wp�WUqV�
rares. La présence du cerf et du bouquetin est mentionnée 
dans la plupart de ces sites, mais dans des proportions très 
réduites. Le chamois représente quant à lui une petite part 
de l’alimentation au Cuzoul de Vers et aux Peyrugues. 
(Q¿Q��OH�OLqYUH�HVW�UDUH�GDQV�OHV�VSHFWUHV�GH�FKDVVH��
S’ils sont bien représentés dans l’Ensemble 4 du Gral, 
les grands herbivores (cheval, bison) sont donc très peu 
chassés à l’échelle du Quercy et restent rares en Périgord 
jusqu’au niveau de la vallée de la Vézère (Delpech, 
1983, 1990). Faut-il voir là un biais lié à la nature des 
sites archéologiques considérés, dans la plupart des cas 
implantés en fond de vallée où les troupeaux de che-
vaux et bisons auraient été moins présents, préférant les 
espaces ouverts des plateaux environnants ? Cette diffé-
rence pourrait-elle être liée à des chasses saisonnières 
ou encore être la réponse à des besoins techno-écono-
miques particuliers ? Ainsi, malgré les réserves précé-
demment évoquées, remarquons la forte proportion de 
restes de cheval et de Bos/Bison documentés dans les 
niveaux paléolithiques de la grotte Pégourié (Séronie-
Vivien, 1995), située sur le Causse, à moins de 15 km à 
vol d’oiseau de l’Igue du Gral. Rappelons également la 
nature originale sous laquelle les grands herbivores sont 
représentés au sein des ensembles fauniques solutréens et 
badegouliens du Cuzoul de Vers (vallée du Lot), puisque 
les rares vestiges déterminés montrent une exploitation 
différée qui semble en grande partie correspondre à des 
imports liés à des besoins techniques (supports de retou-
choirs : Castel, 2012 : 220, 252).

Dans la mesure où les Ensembles 5 et 6 ont été fouillés 
sur une surface nettement plus réduite que les ensembles 
sus-jacents, il reste délicat d’établir un spectre faunique 
précis et de les comparer aux espèces documentées dans 
les sites archéologiques voisins. Quelques tendances 

s’observent : le trio renne-bison-cheval, toujours présent, 
est associé à des restes de rupicoles (bouquetin et cha-
mois ; Castel, 2024b) et à une forte proportion de cho-
card (Laroulandie, 2024) et de lièvre variable (Mallye & 
Pelletier, 2024). Dans l’ensemble 5, quelques restes de 
ORXS� RQW� pWp� LGHQWL¿pV� HW� O¶(QVHPEOH� �� VH� GLVWLQJXH� GH�
tous les autres par la présence de quelques restes d’hyène 
et de rhinocéros. Du point de vue chronologique, ces 
HQVHPEOHV� VHUDLHQW� FRQWHPSRUDLQV� GH� OD� ¿Q� GH� O¶$XUL-
gnacien (Ens. 6) et de la quasi-totalité du Gravettien 
(Ens. 5). Ainsi, par comparaison avec les archéofaunes 
régionales, les Ensembles 5 et 6 peuvent être rapprochés 
de la Biozone 8 décrite par Delpech & Texier (2007), qui 
se fonde sur la composition des faunes des couches IV 
et V du Flageolet ainsi que de la Ferrassie B, et qui est 
caractérisée par une prédominance du renne accompagné 
des bovinés, du cheval, du bouquetin et du chamois.
Néanmoins, certains sites attribués à la phase ancienne du 
*UDYHWWLHQ�PRQWUHQW�XQH�SURSRUWLRQ�VLJQL¿FDWLYH�GH�FHUI�
qui domine largement le renne (Castel, 2013 ; Delpech 
& Texier, 2007), ces deux espèces étant généralement 
associées au chevreuil : La Ferrassie (D2 à F ; Delpech, 
1984), le Flageolet couche VII (Grayson & Delpech, 
1998) et l’abri des Battuts (couche 5 ; Delpech, 1983). 
C’est à partir de ces unités biostratigraphiques que 
)��'HOSHFK�HW�-��3��7H[LHU�Gp¿QLVVHQW�OD�%LR]RQH����%LHQ�
TXH�FHV�ELR]RQHV�DLHQW�pWp�Gp¿QLHV�VXU�OH�WHUULWRLUH�SpUL-
gourdin assez lointain de l’Igue du Gral (plus de 100 km), 
elles semblent également exister sur le territoire quercy-
nois ; le site du Gravettien à Noailles de la Bergerie de 
Saint-Géry (à 9 km du Gral ; Clottes et al., 1990) a livré 
un grand nombre de restes de cerf à la base de son rem-
plissage (Castel et al., 2013). L’Igue du Gral ne montre 
cependant pas les associations fauniques qui s’apparen-
WHUDLHQW�j�FHWWH�%LR]RQH��6DQV�GRXWH�IDXW�LO�\�YRLU�OH�UHÀHW�
de niveaux fouillés sur une surface encore trop limitée ou 
HQFRUH�WURS�UpFHQWV�SRXU�LGHQWL¿HU�FHWWH�©�SKDVH�GH�IRUrW�
tempérée » sensu Delpech & Texier (2007).

3.1. Quelles conclusions en tirer concernant
OHV�VWUDWpJLHV�HW�FKRL[�GHV�SRSXODWLRQV�KXPDLQHV�"

L’intégration des recherches sur les avens-pièges permet 
G¶DI¿QHU� QRV� FRQQDLVVDQFHV� GHV� SDOpRHQYLURQQHPHQWV�
auparavant reconstitués à partir des seules faunes iden-
WL¿pHV� GDQV� OHV� VLWHV� DUFKpRORJLTXHV�� /HV� DYHQV� RIIUHQW�
en effet une perception des communautés animales et de 
leurs évolutions qui enrichit la vision souvent plus sélec-
tive des faunes dans les sites préhistoriques, du fait de 
possibles choix de chasse (Castel et al., 2022). Ces deux 
catégories de sites se complètent et la mise en relation de 
ces corpus améliore notre compréhension des paléocom-
munautés animales. Cependant, les avens ne sont pas sans 
ELDLV� GH� UHSUpVHQWDWLRQV� TXDQWLWDWLIV� HW� VSpFL¿TXHV�� &HV�
biais peuvent être en rapport avec la taille des espèces, 
leur éthologie et leur aptitude à être piégées, ou bien 
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taphonomique en lien avec des processus de sédimenta-
tion et de conservation. Ainsi, bien qu’une réduction de 
la diversité mammalienne ait été jusqu’alors constatée 
pour le Quercy (Delpech, 1990), les données acquises 
à l’Igue du Gral montrent au contraire une diversité au 
moins aussi importante que celle observée dans le nord-
ouest de la bordure orientale du Bassin aquitain.
L’étude détaillée des taxons piégés dans l’aven couplée 
à une systématisation des datations AMS rend possible 
l’individualisation à haute résolution des phases d’accu-
mulations. De telles données permettent de confronter 
plus précisément les ensembles fauniques dits « naturels » 
avec les données archéologiques (Castel et al., 2008). 
Ainsi, à partir de la longue séquence datée de l’Igue du 
Gral, il est possible de rediscuter des stratégies de chasse 
des occupations humaines du Paléolithique récent (Castel 
et al., 2014) et, de manière plus exploratoire, de la repré-
sentativité de thématiques animalières pariétales (Castel 
& Chauvière, 2014).

3.1.1. Spectres de chasse versus accumulations 
naturelles : quels choix ? 

0rPH� VL� FHUWDLQHV� SKDVHV� GH� OD� ¿Q� GX� 3OpLVWRFqQH�
demeurent encore mal documentées, les données des 
accumulations naturelles couplées à celles des occupa-
tions humaines dont les spectres de chasses ont été datés, 
permettent d’esquisser plusieurs réalités : 
- Lors du Dryas récent (GS-1), les populations de chas-

seurs-cueilleurs laboriens ont orienté une partie de 
leur diète vers le cheval et l’aurochs, deux ongulés 
non représentés dans l’Ensemble 2 du Gral. Il est pro-
bable que cette divergence soit liée à un paramètre 
environnemental puisque la majeure partie des sites 
d’habitat utilisés en comparaison se trouvent en fond 
de vallée. Peut-on imaginer que ce type de milieu 
était plus favorable aux aurochs et chevaux que les 
plateaux ? 

- De manière globale, dans le centre du Quercy, l’hy-
pothèse d’une biomasse d’ongulés importante est 
acceptée, notamment autour du Dernier Maximum 
Glaciaire (DMG, ca 21 ka calBP) (Brugal et al., 
2013 ; Castel et al., 2013). A l’Igue du Gral, l’en-
semble contemporain de cette période (partie infé-
rieure de l’Ensemble 3) livre en abondance des restes 
de renne, cheval, bison et lièvre. Cependant, dans les 
habitats, les tableaux de chasse des groupes humains 
se composent principalement de renne et, plus margi-
nalement, de bouquetin, chamois et cheval. Ainsi les 
populations du Solutréen récent, du Badegoulien et 
des phases initiales du Magdalénien semblent avoir 
délibérément chassé des ongulés de petite à moyenne 
taille alors même que de plus gros gibiers (bison, 
cheval) étaient disponibles dans leur environnement 
immédiat (Castel & Chauvière, 2014). Cette straté-
gie de subsistance pourrait être le résultat du mode 

d’organisation des groupes humains. En première 
hypothèse, on peut proposer que, conformément à 
certains modèles ethnographiques, les chasseurs qui 
fréquentaient le Quercy étaient structurés en petits 
groupes plus mobiles avec des besoins alimentaires 
limités. La surabondance du renne dans les sites 
d’habitat traduit probablement un choix lié à cette 
démographie et composition des groupes, répon-
dant aux besoins alimentaires, mais également aux 
besoins d’ordre économique et utilitaire. Ainsi, cette 
exploitation massive du renne n’est pas, comme on le 
SHQVDLW��OH�VLPSOH�UHÀHW�G¶XQH�ELRPDVVH�GLVSRQLEOH��HW�
©��O¶$JH�GX�UHQQH��ª�VHUDLW�SOXW{W�O¶H[SUHVVLRQ�GH�FKRL[�
économiques.

A une échelle plus large, ces modalités de choix du gibier 
contrastent avec ce que l’on peut observer dans le nord et 
l’ouest de l’Aquitaine où les proies de la taille du cheval 
et du bison sont beaucoup plus fréquemment chassées 
(Castel et al., 2005, 2014 ; Feyfant et al., 2015 ; Kuntz 
et al., 2016).
Concernant les petits gibiers, bien que le lièvre variable 
soit présent sur les plateaux du Quercy de manière 
continue entre 35 et 14 ka calBP, son exploitation récur-
rente par les chasseurs-cueilleurs paléolithiques ne se 
GpYHORSSH� UpHOOHPHQW�TX¶j� OD�¿Q�GX�'HUQLHU�0D[LPXP�
Glaciaire (e.g. Cochard, 2004 ; Fontana & Chauvière, 
2007). La chasse au chocard n’est pas pratiquée dans la 
région malgré la présence de cette espèce dans l’environ-
nement (Laroulandie, 2010). 

3.1.2. Animaux présents, chassés et représentés : 
une première comparaison

L’ensemble de ces données, qu’elles proviennent des 
avens-pièges où qu’elles correspondent aux tableaux de 
chasse du Paléolithique récent, peuvent également être 
confrontées aux bestiaires des grottes ornées contem-
poraines. En Quercy, bien que ces dernières soient dif-
¿FLOHPHQW�GDWDEOHV�GX�IDLW�GH�O¶XWLOLVDWLRQ�GX�PDQJDQqVH�
et non du charbon de bois, une approche des tendances 
JpQpUDOHV� UHVWH�SRVVLEOH�VXU� OD�EDVH�GHV�JURXSHV�Gp¿QLV�
par Lorblanchet (1974, 2001) qui distingue un art pré-
magdalénien (en réalité essentiellement gravettien ; 
groupe du Pech Merle, qui peut être mis en parallèle avec 
les faunes des Ensembles 5 et 6) et un art « pleinement 
magdalénien » (groupe de Sainte-Eulalie, correspondant 
à l’Igue du Gral à la deuxième moitié de l’Ensemble 3). 
En l’état actuel des recherches, aucune grotte ornée n’est, 
en Quercy, attribuée au Solutréen, au Badegoulien ou au 
Magdalénien inférieur sur des bases chronologiques, 
archéologiques ou stylistiques. De fait, les associations 
fauniques correspondant à l’Ensemble 4 et à la base de 
l’Ensemble 3 ne semblent pas pouvoir  être comparées au 
bestiaire des grottes ornées. 
Il ressort de ces comparaisons (Fig. 2) que des choix dis-
tincts étaient réalisés par les groupes humains, tant dans 
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les thématiques pariétales (ce dont on se doutait déjà) 
que dans leurs stratégies d’approvisionnement alimen-
taire (Castel & Chauvière, 2014 ; Castel & Boudadi-
Maligne, 2017 ; Castel et al., 2019). Ainsi, l’aurochs, le 
mégacéros et le mammouth, très présents dans l’icono-
graphie pariétale locale, sont absents ou quasi absents des 
spectres fauniques des pièges naturels et sites d’habitats. 
Si, pour le mammouth, le très faible nombre de restes 
LGHQWL¿pV� j� O¶,JXH� GX� *UDO� SHXW� rWUH� FRUUpOp� j� OD� WDLOOH�
étroite des cheminées, le constat est plus intrigant pour 
le mégacéros et surtout pour l’aurochs : comment expli-
quer l’accumulation continue de bisons dans l’aven et 
l’absence d’aurochs ? Faut-il y voir une variation d’ordre 
saisonnière et des densités différentielles entre ces deux 
espèces ? Peut-on l’expliquer par des milieux différents 
occupés par les bisons et les aurochs (du type plateaux 
versus�IRQG�GH�YDOOpH���YRLUH�XQ�SUREOqPH�G¶LGHQWL¿FDWLRQ�
de certaines parties anatomiques ? 

4. EN GUISE DE CONCLUSION…

Le développement des recherches sur les accumulations 
naturelles, et notamment ce qui a été entrepris depuis 
2001 autour de l’Igue du Gral, permet l’élaboration d’un 
FDGUH�SDOpRHQYLURQQHPHQWDO�DI¿Qp�TXL�SHXW�rWUH�PLV�HQ�
relation avec les modèles climatiques récemment déve-
loppés. Cet aven-piège remarquable permet en effet de 
documenter l’évolution des paléofaunes du Quercy sur 
près de 30 000 ans grâce à une séquence paléontologique 
riche et précisément datée, ce qui constitue un cas encore 

UDUH��/H�GpYHORSSHPHQW�GH�PpWKRGHV�GH�IRXLOOHV�¿QHV�HW�
la multiplicité des approches, complétés par les sources 
multidisciplinaires d’informations sur les environne-
ments du passé, permettent d’accéder à une connaissance 
plus précise des peuplements animaux pléistocènes dans 
un cadre environnemental et paléoclimatique changeant. 
Dès lors, il apparaît possible de mieux comprendre la 
variété des comportements humains de subsistance, 
d’évaluer la diversité des solutions que ces populations 
ont mises en œuvre face aux ressources disponibles dans 
O¶HQYLURQQHPHQW� HW�� ¿QDOHPHQW�� PLHX[� DSSUpFLHU� OHV�
FKRL[�¿JXUDWLIV�UpDOLVpV�GDQV�OHV�JURWWHV�RUQpHV�
/H� U{OH� SLYRW� MRXp� SDU� O¶,JXH� GX� *UDO� DSSDUDvW� LQFRQ-
testable et cette monographie ne constitue alors qu’une 
SUHPLqUH� pWDSH��$� O¶KHXUH�R�� VH�¿QDOLVH� FH�YROXPH�� OHV�
travaux ont déjà repris depuis 3 ans à l’Igue du Gral tant 
le potentiel informatif et analytique reste grand. Pour 
exemple, d’autres analyses isotopiques, en micro-usure 
dentaire et en génomique (Librado et al., 2021 ; Clavel 
et al., 2022), sont d’ores et déjà engagées et apporteront 
à terme un nouveau type de données, pour mieux appré-
hender les dynamiques animales, mais aussi humaines, 
au Pléistocène récent dans la région quercynoise. Il est 
par ailleurs attendu que les remplissages conservés dans 
l’aven puissent dépasser les fenêtres chronologiques 
jusqu’à présent documentées. On notera par exemple 
qu’un os de cerf mégacéros ayant livré un âge très éloi-
gné chronologiquement du reste des ossements datés en 
stratigraphie permet de suspecter la présence de remplis-
sages encore plus anciens (i.e. au-delà de 44 ka calBP). 

Fig. 2 : Confrontation entre corpus issu des pièges naturels (ici Igue du Gral), archéofaunes (faune chassée par les préhistoriques) et 
OHV� UHSUpVHQWDWLRQV�SDULpWDOHV�DQLPDOLqUHV� �PRGL¿p�HW�DGDSWp�G¶DSUqV�&DVWHO�	�%RXGDGL�0DOLJQH���������JURXSHV�Gp¿QLV�SDU�
Lorblanchet, 2010 : A : Groupe de Sainte-Eulalie dans la basse vallée du Célé autour du He1 ; B : Au temps de Pech Merle il y 
a 29 000 ans).


